


[image: e9782700235296_cover.jpg]










[image: e9782700235296_pagetitre01.jpg]







Du même auteur, dans la même collection :

Mon extraterrestre préféré 
La vraie princesse Aurore 
Le vrai prince Thibault





Pour Hugo.





eISBN 978-2-7002-3529-6

ISSN 1951-5758

 


© RAGEOT-ÉDITEUR – PARIS, 1999-2008.

Tous droits de reproduction, de traduction et d’adaptation 
réservés pour tous pays. 
Loi n° 49-956 du 16-07-1949 sur les publications 
destinées à la jeunesse.




[image: e9782700235296_i0001.jpg]


J’aurais dû m’en douter depuis le début, que ça tournerait mal. J’ai toujours été la cinquième roue du carrosse, celle qui ne sert à rien. Maintenant, j’ai bien peur que tout soit fichu pour moi.


Assis dans mon coin, l’œil morose, je contemple les barreaux qui me séparent du monde. Je n’ai pas le moral. J’ai peur d’avoir fait la plus grosse bêtise de ma vie.
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L’enlèvement

Je ne me rappelle pas exactement quand je suis né (je ne suis pas très porté sur les chiffres) mais lorsque je suis arrivé dans cette famille, ils étaient déjà quatre. Il y avait un grand costaud, avec une voix tonnante qui m’impressionnait. On l’appelait papa.


Ensuite, une dame blonde dont les chaussures faisaient tac, tac quand elle marchait, c’était maman. Les deux autres étaient plus petits, plus braillards. Leurs noms, j’ai eu un peu de mal à les apprendre : Julian et Coline.

Si j’ai eu du mal, c’est qu’ils s’appelaient entre eux « pauv’crêpe » ou « pignouf », ou « tartouille », ou « faux derche », alors que ce n’est pas leur vrai nom. Et même, ils n’ont pas le droit de dire ces mots : quand papa et maman les entendent, ils se mettent en colère et, parfois, les punitions tombent.

Moi, dans ce cas, je me tiens à carreau dans mon coin. Pas un poil qui dépasse. Ça prouve que, s’il y a quelqu’un de raisonnable dans cette maison, c’est bien moi.
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Papa me faisait très peur au début. Il faut dire que c’est lui qui m’a kidnappé.

Il est arrivé dans la cour où je jouais avec mes frères et sœurs. Traîtreusement, il a d’abord caressé tout le monde. Nous, on n’était pas méfiants, en ce temps-là. Il suffisait que quelqu’un nous fasse des papouilles et on devenait son copain.

Bref, papa nous a soulevés de terre un par un entre ses grandes mains, comme pour jouer, et puis moi (pourquoi moi?), il m’a gardé dans ses bras. Et il est parti.

Quand je me suis rendu compte de ce qui se passait, et que tous mes frères et sœurs continuaient à s’amuser là-bas, je me suis mis à hurler. Rien n’y a fait. Papa m’a collé dans la voiture et il a claqué la portière.
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C’est comme ça que j’ai débarqué chez eux.

Les premiers temps, ils ont vraiment été gentils avec moi : ils voulaient que je m’habitue. Ils s’inquiétaient de savoir si j’avais faim, ou si j’avais soif, ils me faisaient des câlineries. Moi, à certains moments je rigolais, mais à d’autres je me rappelais mes frères et sœurs et je pleurais très fort. Surtout la nuit.


Parce que, la nuit, j’étais seul et c’était terrible. Je n’avais pas droit à une chambre comme les autres, ni à un simple lit ; je devais coucher dans le couloir.
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